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À la simplicité,
À son extraordinaire beauté,
Et à mes parents,
Qui m’ont montré le chemin
pour l’apprécier
et la transmettre à mes enfants.
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    Que sont les
« allégrismes » ?

    
      Chers amis passionnés de sport en général et de football en particulier, je me présente : je suis Massimiliano Allegri, Livournais pur jus, Toscan fier d’appartenir à une terre qui a donné le jour à la langue italienne, riche et musicale. Après quarante ans de sport au plus haut niveau, comme joueur puis comme entraîneur, j’ai décidé de rouvrir les carnets qui m’ont accompagné tout au long de mon voyage dans le sillage d’un ballon de football : aujourd’hui, ces notes m’ont inspiré la force et le courage de consigner par écrit mon expérience afin de la partager avec vous. Ce livre est donc à la fois le résumé de tout ce que j’ai appris du football et dans le monde du football, et l’application de ce qu’on m’a enseigné, avant que j’en tire ma propre philosophie, mon credo footballistique et sportif.

      Par ce geste, je ne prétends pas être au-dessus des autres. Ce qui suit est le résultat d’un parcours qui s’est d’abord construit grâce aux erreurs que j’ai inévitablement commises, comme tout le monde, au cours de ma carrière. Ce sont ces erreurs qui m’ont permis de progresser au fil des ans : plus d’une fois, elles m’ont permis de comprendre que je devais sinon repartir de zéro, du moins remettre en cause certaines de mes convictions inébranlables qui s’étaient révélées inefficaces.

      Ma façon d’entraîner une équipe de football est en partie le produit d’expériences personnelles, mais pas seulement : me confronter à mes collègues – ceux qui entraient sur le terrain comme moi puis les autres entraîneurs – a également joué un rôle crucial. Je suis d’ailleurs persuadé qu’un bon entraîneur ne peut pas se passer d’une vraie confrontation avec l’autre, celui qu’en sport on appelle « l’adversaire ». Dans ce contexte, j’ai essayé d’apprendre de chacun, en regardant autour de moi comme un enfant habité par un besoin urgent de savoir et de progresser.

      Récapitulons : j’ai commencé ce long voyage par une expérience personnelle, « sur le front », c’est-à-dire que j’ai pratiqué mon sport en première ligne, assumant mes responsabilités en toutes circonstances. C’était la seule manière pour moi d’enrichir ma… base de données, qui se révèle particulièrement utile aujourd’hui, un outil forgé par l’expérience.

      À cela, je le répète, j’ajoute le désir constant de me confronter aux adversaires, aux confrères qui, souvent, sont une seule et même chose.

      Mais un troisième degré de mes connaissances me tient particulièrement à cœur. Outre l’expérience personnelle et la confrontation avec l’adversaire, j’ai toujours fait le maximum pour m’améliorer et rester à la pointe du savoir, en lisant (livres, revues spécialisées, études) et en participant à des conférences, tout cela dans le but d’être un entraîneur libre. Je pense que la liberté est fille de la connaissance : plus on maîtrise une discipline, plus on est apte à prendre des décisions qui résultent de choix libres et non de contraintes.

      J’ai beaucoup lu sur le football, mais pas uniquement : j’ai la certitude que diriger un groupe afin qu’il devienne une véritable « équipe » demande des qualités de leader qui vont bien au-delà de la simple connaissance du jeu. C’est pour cette raison que j’ai tenu, à plusieurs reprises, à suivre des séminaires destinés aux cadres d’entreprise, car un club de football n’est guère différent de l’équipe dirigeante d’une grande société : chacun a une tâche à remplir, mais le résultat dérive et dépend de l’efficacité du travail accompli par chaque élément.

      Permettez-moi de citer un exemple inspiré par l’expérience d’un collègue. Un jour, en lisant un texte sur le basket-ball (un sport qui a beaucoup à nous apprendre), j’ai été fasciné par la métaphore qu’un grand entraîneur employait pour mobiliser son cinq de départ avant un match important. Ce coach, dont je ne citerai pas le nom, parlait aux joueurs comme si chacun d’eux était l’un des doigts de la main. « Toi, tu es le plus petit, disait-il à son meneur, mais tu es aussi celui qui reçoit le plus de ballons, car tu dois construire le jeu. Tu es comme l’auriculaire : sur le papier, tu as l’air moins important que les autres, mais essayez donc de serrer quelque chose dans votre poing sans auriculaire, et vous verrez que la prise sera bien moins vigoureuse qu’avec les cinq doigts. Et ça vaut aussi pour vous quatre : le majeur est comme le pivot, c’est le doigt le plus long. Essayez de serrer le poing sans lui : la main perd la moitié de sa force. Et l’index, qui est comme l’arrière ? Sans l’index, quelle prise peut avoir une main ? Même chose pour l’annulaire, au rôle également fondamental. Quant au pouce, si court et parfois encombrant, lorsqu’on serre le poing, c’est celui qui se referme sur les autres, qui les maintient et donne au poing sa force, sa solidité. » Le Livournais que je suis ne pouvait pas rester indifférent à une telle métaphore, ne serait-ce que parce que l’équipe de ma ville a écrit des pages mémorables dans l’histoire du basket-ball italien.

      Comme le basket, le football est une splendide machine composée de nombreux éléments. Ce n’est jamais un joueur seul qui gagne, mais toute l’équipe. Mieux : l’équipe est l’émanation sur le terrain (et l’expression la plus visible aux yeux des spectateurs et des médias) du travail de tout un club, employés et salariés compris. De fait, une équipe qui n’a pas derrière elle un club solide gagnera peut-être un, deux, trois matchs, mais elle aura le plus grand mal à remporter un championnat ou un trophée européen.

      Tous ces degrés de connaissance ont fait de moi l’homme et l’entraîneur que je suis aujourd’hui, c’est-à-dire la somme de ce que j’ai vécu, avec la conscience et la volonté de progresser. Et pour cette raison, c’est seulement maintenant que, avec une ambition certaine, je m’efforce de transformer en exposé structuré ce qui est à la base de ma pensée. Pas uniquement parce que les paroles s’envolent tandis que les écrits restent, comme le dit le proverbe, mais aussi pour avoir ces outils à portée de la main. Si je voulais jouer les intellectuels – et ce n’est pas mon but, je vous l’assure –, je dirais que ce qui suit est ma philosophie, c’est-à-dire ma façon de voir le football et le sport en général. À ce stade, vous vous demanderez peut-être pourquoi je n’écris ce livre que maintenant, au bout de quarante années passées sur le terrain ? La réponse est très simple : c’est seulement aujourd’hui que j’y vois suffisamment clair dans ma manière d’enseigner le football. Et j’ai donc décidé – conforté dans ce choix par le soutien de personnes qui me connaissent bien – que c’était le bon moment pour écrire et laisser un témoignage tangible sur la façon dont j’exerce mon métier d’entraîneur.

      Dans ce livre, je présente mes règles fondamentales, je montre leur application à travers des exemples vécus au fil des ans et dans le cadre le plus structurant sur le plan temporel pour un entraîneur de football : la semaine d’une équipe. Je m’explique : lorsqu’on entraîne comme moi une équipe professionnelle au plus haut niveau, le quotidien est une suite de situations qui, pour des raisons de bon sens ou de nécessité, se répètent chaque semaine à l’identique. Bien que le calendrier soit haché par les exigences télévisuelles, on joue le dimanche, on se repose le lundi et on commence à parler de ce qui s’est passé le mardi, puis du match qui attend l’équipe le week-end suivant.

      Je voudrais donc vous montrer ma « semaine type », suivant deux possibilités : les semaines interrompues par une rencontre, nationale ou internationale, et les autres, avec les seules journées de championnat. Dans le football actuel, vous le savez, la seconde hypothèse est presque toujours dévorée par la première, en raison d’autres compétitions comme la Coupe d’Italie, la Supercoupe d’Italie ou la Coupe d’Europe.

      Pour faciliter la lecture de ce texte, qui n’entend pas uniquement avoir une vocation didactique, mais aussi montrer ce qu’est ma vie d’homme et d’entraîneur, j’ai subdivisé les différents thèmes en trente-deux règles. Il s’agit simplement de maximes qui servent à développer certaines idées. Ce sont les concepts de base, car mon enseignement ne peut pas se dispenser de leur application. Le nombre 32 n’a pas de signification particulière, c’est un choix pragmatique qui me ressemble : je n’ai pas voulu écrire un livre culte, seulement résumer ici ce que je suis et ce que j’ai appris. Ce faisant, c’est comme si je confiais une partie de moi à ceux et celles qui voudront bien me lire. Pour être efficace, j’aurais pu choisir trente règles, ou trente-trois, un nombre plus marquant, mais non : ma façon de vivre le football s’expose en trente-deux règles. Les miennes.

       

      Bonne lecture !

    

  


Les
32
règles


  Règle 1

  « Si on nous en avait appris moins, on en saurait plus. »

  
     

  




  
    Je ne suis pas enseignant de métier et je préfère donc présenter la première règle en me servant d’un exemple qui remonte à quelques années. Un ami m’avait envoyé une photo montrant un mur sur lequel on pouvait lire : « Fallait nous apprendre moins, comme ça, on savait plus. »

    Mettant de côté sa grammaire hésitante, je me suis demandé ce que cette phrase voulait dire. Et je me suis aussitôt rappelé que, deux semaines auparavant, j’avais opté pour une formation « atypique » de la Juventus, lors d’un match contre notre équipe des moins de 23 ans. « Atypique », car j’avais envoyé les joueurs sur le terrain sans leur donner d’indications sur les schémas de jeu à respecter et la tactique à adopter.

    Durant le premier quart d’heure, j’ai constaté que mes joueurs étaient en grande difficulté. Mais j’ai continué à observer le match sans rien leur dire. Dans le même temps, j’ai remarqué que mon jeune défenseur Daniele Rugani s’était mis à donner des consignes. Ça avait été un geste spontané, afin de rendre le jeu plus constructif. À mes yeux, ça signifiait qu’il pensait par lui-même. Cette réaction me semblait très positive, car si d’une part on ne peut pas abandonner les joueurs à eux-mêmes, il est essentiel d’autre part de ne pas les enfermer dans des schémas trop rigides qui paralysent toute inventivité.

    Cette approche vaut autant pour les enfants que pour les professionnels expérimentés que sont les joueurs de la Juventus : on doit les préparer, les former, mais aussi les aider à raisonner de façon autonome.

    Je ne veux pas m’attarder sur cette idée, car nous y reviendrons à l’occasion d’une prochaine règle. Dans un premier temps, je tiens à souligner combien le sens de l’initiative des joueurs est important quand ils se trouvent en situation de liberté mentale, sans un entraîneur pour leur dire quoi faire en toutes circonstances.

    Enseigner est le métier le plus difficile du monde, c’est indiscutable. Les parents, qui sont les premiers professeurs de leurs enfants, en savent quelque chose. Et leurs enseignants à l’école, qui se substituent ou du moins s’ajoutent aux parents, le savent aussi. Pour autant, en matière de sport, je ne parlerais pas du geste d’enseigner comme d’un métier, mais plutôt comme d’une « tâche », car dans la vie nous sommes tous amenés tôt ou tard à enseigner quelque chose à quelqu’un.

    Naturellement, en matière d’enseignement, chacun a sa vision des choses et toutes ont leur part de vérité. J’ai la mienne et je voudrais vous l’exposer en partant d’un exemple concret : admettons que je veuille apprendre à un enfant comment lacer ses chaussures.

    C’est un geste simple mais important, car il se répète chaque jour et lui servira toute sa vie. L’enfant peut l’apprendre de nombreuses manières différentes, mais, d’après moi, je dois d’abord lui montrer comment faire, et c’est seulement dans un second temps qu’il est opportun de le laisser faire seul, tout en sachant qu’au début il est normal qu’il se trompe.

    
      ILS DISENT DE MOI

      
        
          Carletto Mazzone 

          « J’ai entraîné Max à l’époque du Napoli, quand il était joueur. Il était sympathique et savait se faire apprécier, même s’il ne se tuait pas à la tâche. Il s’efforçait de parler le dialecte napolitain. Il jouait peu, mais il était fort. Il voulait une gloire qu’il n’a pas conquise sur le terrain, mais plus tard sur le banc de touche. Il voulait gagner et il était doué techniquement, mais seulement quand il en avait envie. »

        

        
        
          Alex Ferguson  

          « C’est un extraordinaire technicien, qui a fait de la Juventus une équipe solide. »

        

        

    

    Ma conviction, c’est qu’on doit corriger son geste s’il n’a pas compris comment faire, mais sans empiéter sur ses capacités créatrices en lui donnant des indications sur la taille de la boucle. En d’autres termes, si nous communiquons trop d’informations à l’enfant, il risque de se perdre. Au contraire, grâce à sa propre expérience, si le nœud se défait au bout de deux pas, l’enfant comprendra qu’il n’a pas serré assez fort. Alors, sans le réprimander, je l’inviterai à refaire le nœud en serrant un peu plus, mais sans intervenir moi-même ni lui montrer une seconde fois. Le résultat ne sera sans doute pas joli, mais il tiendra.

    En l’occurrence, le résultat sera atteint quand l’enfant aura compris qu’un nœud esthétiquement réussi, mais pas assez serré, est moins utile qu’un nœud mal fichu, mais qui tient quand il marche et court. L’esthétique, il y arrivera tout seul, dans un second temps, en voyant le lacet de ma chaussure ou, mieux encore, il apprendra en essayant d’imiter ses camarades plus grands, quand ils se prépareront pour disputer un match, par exemple.

    J’ai eu recours à l’exemple des lacets de chaussures car j’ai toujours été agacé qu’on veuille tout réduire à l’enseignement, sans laisser de place à l’apprentissage. Cela peut et doit s’appliquer au football : dans un monde où nous sommes otages de la science, bombardés par des quantités de données (certes très utiles dans l’immense majorité des cas), on oublie trop souvent que ce qui fait la différence qualitative est toujours le geste technique, celui d’un joueur particulier qui invente et crée un décalage, une occasion, un but.

    Se contenter d’accepter la tyrannie de la standardisation est à mon avis une réelle limite, voire une erreur absolue. Nous évoquerons ce sujet à propos d’une autre règle, suivant laquelle il faut encourager la simplicité, non pas l’englober dans un système qui la sacrifie. Avant de conclure, je reviens au parallèle entre l’enfant qui apprend à lacer ses chaussures et le joueur encouragé à jouer simple. Dans ma vie, j’ai toujours accepté sans rechigner les obstacles qui se dressaient sur mon chemin, sans avoir peur et sans tenter de les contourner. À présent, au bout de nombreuses années, j’en suis arrivé à l’extrême inverse, souhaitant parfois me trouver face à de grandes difficultés.

    Pourquoi ? me demanderez-vous. Très simple : parce que l’obstacle m’aide à grandir, il me permet de m’améliorer, d’être plus complet. Comment un enfant pourrait-il apprendre à faire ses lacets s’il n’était contraint de le faire, sous peine de perdre sa chaussure ? S’il n’avait jamais dû porter de chaussures à lacet, et donc s’il avait pu contourner l’obstacle, il n’aurait jamais su ce que signifie ce geste. La première grande leçon à retenir est donc la suivante : les obstacles nous aident à nous ouvrir à de nouvelles possibilités, à apprendre de nouveaux concepts et à trouver de nouvelles solutions.

    Et, dans le football, que se passe-t-il ? Vous êtes-vous déjà demandé pourquoi certaines équipes jouaient mieux après avoir subi une expulsion ? Le carton rouge donné à un joueur de l’équipe est assurément un obstacle, sans lequel nous ne saurions jamais qu’on peut jouer (et même très bien) à dix contre onze. Par conséquent, même si on ne lui a pas appris quoi faire dans ces circonstances, un joueur réactif saura produire un meilleur jeu que son camarade habitué à recevoir un enseignement sur tout, au risque de sacrifier sa capacité d’invention.

    Et nous voici au cadre temporel de référence pour l’entraîneur : la semaine idéale. Nul doute qu’on pourrait appliquer l’exemple des lacets de chaussures au premier entraînement après un match de championnat. À cette occasion, l’entraîneur doit se satisfaire des joueurs à disposition et se passer des blessés, de ceux qui ont beaucoup donné et ont encore besoin de récupération en vue de la prochaine rencontre. Nous sommes lundi, si des rencontres internationales ou d’autres tournois sont prévus, ou bien mardi s’il s’agit d’une semaine normale entre deux matchs de championnat. Le lundi ou le mardi sont alors des jours faits pour la récupération : le cas échéant, on a parlé de tactique devant un écran, mais une fois de retour sur le terrain, on a laissé chacun s’exprimer librement. En somme, chacun a lacé ses chaussures comme il savait le faire.

    
      LES OBSTACLES NOUS AIDENT À NOUS OUVRIR À DE NOUVELLES POSSIBILITÉS, À APPRENDRE DE NOUVEAUX CONCEPTS ET À TROUVER DE NOUVELLES SOLUTIONS
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